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LE SYNOPSIS :

Fabienne pensait en avoir fini avec « l’amie Coz », cette camarade de fac aussi gentille qu’envahissante, bavarde et championne des gaffes. Mais voilà que Séverine Coz réapparaît dans sa vie en lui sauvant la mise. Reconnaissante, Fabienne l’invite à dîner sans se douter que la soirée va virer à la catastrophe. Une comédie jubilatoire, où les paroles deviennentt une arme de destruction massive et où le dîner parfait tourne à la guerre des nerfs.

 

LES PERSONNAGES :

Laurent : dirigeant d'une entreprise de fabrication de cercueils Fabienne : femme de Laurent, bijoutière, rangée et coincée Séverine : camarade de lycée de Fabienne, bavarde et sans filtre José : associé de Laurent dans l'entreprise, éternel séducteur Paul : meilleur ami de Laurent, dentiste

Agnès : femme de Paul, fabricante de bijoux fantaisies

 

Nombre de répliques:

Laurent : 210

Fabienne : 177

Séverine : 173

Agnès : 122

José : 126

Paul : 103

 

Durée:

1h30

 

LE DÉCOR :

 Un salon. Un canapé, un fauteuil, et des chaises pour que les 6 personnages puissent s'asseoir.

Au fond, soit 2 ouvertures, soit une ouverture avec un couloir permettant d'aller à gauche ou à droite. Dans les 2 cas, appelons l'une « couloir d'entrée » qui donne vers la porte d'entrée (invisible aux spectateurs) et l'autre « couloir de cuisine » qui donne vers la cuisine et les autres pièces.
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ACTE 1

 

SCÈNE 1

 

(On entend une porte d'entrée qui s'ouvre. Laurent qu'on ne voit pas parle au téléphone).

LAURENT - Oui José... Parle moins vite, je ne comprends pas ce que tu dis... (Laurent entre sur scène, un avis de recommandé et un sac de courses à la main). Quoi une lettre recommandée ?... 

Oui j'ai bien reçu un recommandé. J'irai le chercher demain... Toi aussi tu l'as reçu ?... 

Quoi !... 

Comment ça une convocation au tribunal ? Pour quelle raison ?... Tu t'en doutes ?... 

Oui, je sais, on n'a pas le droit de se payer des vacances avec l'argent de l'entreprise. Mais tout le monde le fait,.. 

Abus de biens sociaux, abus de biens sociaux, comme tu y vas !... Ah, tu crois ?... 

Si on est mis en examen pour abus  de biens sociaux, on est dans la merde, mon vieux... Écoute, renseigne-toi sur le juge d'instruction chargé de l'affaire... Oui, pour savoir à quelle sauce on sera mangés. J'irai chercher mon courrier demain matin... 

Ouais de toute façon, on est mal... 

Oui, rappelle-moi quand tu as plus d'infos. Salut José. (Laurent raccroche).

Mais c'est pas vrai ! Mis en examen... Si je m'y attendais.

(Laurent pose le sac et le recommandé sur une table. On entend la porte d'entrée, puis Fabienne entre sur scène).

FABIENNE - Bonjour chéri.

LAURENT - Bonjour Fabienne.

FABIENNE - Tu ne devineras jamais ce qui m'est arrivé.

LAURENT - Toi non plus !

FABIENNE - Pourquoi, qu'est-ce qu'il se passe ?

LAURENT - Non, toi d'abord, gardons le meilleur pour la fin.

FABIENNE - Un truc de dingue ! Brrr... J'en tremble encore. 

LAURENT - Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

FABIENNE - Figure-toi que j'ai failli me faire renverser par un camion-poubelle.

LAURENT - Ah bon ? Mais tu vas bien ?

FABIENNE - Oui, rassure-toi.

LAURENT - En même temps, un camion-poubelle, ça n’avance pas très vite.
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FABIENNE - Ah si ! Celui-là roulait à au moins 50 kilomètres heure.

LAURENT - Dis donc ! Et comment ils prenaient les poubelles, les gars ? Au lasso ?

FABIENNE - Mais non, que tu es bête ! Ils avaient sans doute fini leur tournée. En tout cas, je l’ai échappé belle. C’est passé à ça.

LAURENT - Tu as eu de la chance alors !

FABIENNE - Oui, tu peux le dire. Une femme m'a comme qui dirait tirée en arrière au dernier moment. Tu te rends compte ? Elle m'a sauvé la vie !

LAURENT - En effet dis donc, tu as dû avoir une de ces frayeurs !

FABIENNE - Ah ça oui ! Mais tu ne sais pas encore le plus beau.

LAURENT - Quoi donc ?

FABIENNE - Cette femme, je la connais ! 

LAURENT - Ah bon ? C’est qui ?

FABIENNE - Tu ne la connais pas. C'est une ancienne camarade de fac.

LAURENT - Ça alors, le monde est petit.

FABIENNE - Comme tu dis ! On a fait toutes nos études ensemble.

LAURENT - C'est incroyable. Tu as été sauvée par une amie d'enfance.

FABIENNE - D'enfance, il ne faut pas exagérer. C'était l'université tout de même. Et puis, amie, c'est un peu fort. Je dirais plus une camarade.

LAURENT - C'est une façon de parler, ma chérie.

FABIENNE - Quoique... C'est amusant que tu parles d'amie, car c'est comme qui dirait le surnom qu'on lui donnait. Enfin, entre nous. Elle ne l'a jamais su.

LAURENT - Je comprends rien. Quel surnom ?

FABIENNE - On la surnommait « l'amie ».

LAURENT - Mais c'est pas un surnom, ça !

FABIENNE - Attends, je t'explique. Moi, j'étais en fac de sociologie, elle en fac de droit. On s'est connues sur le campus car on était dans le même club, figure-toi.

LAURENT - Un club de quoi ?

FABIENNE (gênée) - Oh je ne sais pas si je dois t'en parler. Tu vas te moquer de moi, je le sens.

LAURENT - Mais non, vas-y ! Surprends-moi.

FABIENNE - Tu me promets de ne pas rire, hein !

LAURENT - Croix de bois, croix de fer !
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FABIENNE - Un club de pom-pom girls.

LAURENT - Quoi ? Tu as été pom-pom girl, toi ? Non... C'est une plaisanterie ?

FABIENNE - Je ne vois pas pourquoi ça t'étonne. Pourquoi je n'aurais pas été pom-pom girl ?

LAURENT - Je ne sais pas. Toi qui es si posée, si sage.

FABIENNE - Je ne vois pas le rapport. C'est un sport très honorable, tu sais.

LAURENT - Parce que tu appelles ça un sport, toi ?

FABIENNE - Bah oui ! C'est beaucoup d'exercice physique.

LAURENT - Pas tant que ça. C'est surtout des supporters.

FABIENNE - Je voudrais bien te voir le faire, tiens ! Tu ne tiendrais pas cinq minutes.

LAURENT - Agiter les bras avec des pompons, en criant des phrases débiles pour les sportifs, ça ne doit pas être si compliqué.

FABIENNE - Arrête, tu as promis de ne pas te moquer !

LAURENT - Non, j'ai promis de ne pas rire. Mais tu ne m'ôteras pas l'idée que pom-pom girl, ce n'est pas un sport.

FABIENNE - Arrête de dénigrer mon sport, Laurent, sinon je vais t'obliger à le faire et là, tu vas transpirer !

LAURENT - Excuse-moi, chérie. En tout cas, je ne comprends toujours pas le surnom de ton amie.

FABIENNE - L'amie, c'est ça ! Comme qui dirait le genre de fille un peu pénible, que tout le monde aime bien, mais de loin.

LAURENT - Pourquoi ? Qu'avait-elle de si désagréable ?

FABIENNE - Oh... Je me rends compte que je ne suis pas très gentille avec elle, alors qu'elle m'a sauvée. Mais quand même, à l'époque, elle n'était pas facile. Elle parlait tout le temps pour ne rien dire pendant des heures. Et blablabla, et blablabla. Une vraie pipelette. Séverine Coz, elle s'appelle.

LAURENT - Séverine Cause ? Sans blague ! Avec un nom pareil, si elle était si bavarde, elle n'avait pas besoin de surnom !

FABIENNE - Non. Coz, C.O.Z. C'est breton je crois. Ou basque je sais pas.

LAURENT - Et c'était votre amie, cette pipelette ?

FABIENNE - Disons qu'elle était gentille. Elle voulait tout le temps nous faire plaisir. Elle disait « Je fais ça parce que je suis votre amie ». Alors, on la surnommait « l'amie ».

LAURENT - Drôle de surnom, tout de même.

FABIENNE - C'est parce qu'elle s'appelait Coz ! L'amie Coz, à chaque fois qu'on croit en être débarrassé, elle revient.
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LAURENT - La mycose. Super, le jeu de mot...

FABIENNE - Oh la la... Je réalise qu'on était méchantes, quand même !

LAURENT - En effet, ce n'est pas ton genre. Mais si elle était si pénible, pourquoi tu traînais avec elle ?

FABIENNE - Je t'ai dit, on était dans le même club de pom-pom girls. Et vois-tu, cette fille, elle était très généreuse. Le cœur sur la main. Toujours prête à rendre service. Alors bon, on la tolérait. Mais pas trop longtemps.

LAURENT - Dis donc, Fabienne. Tu m'as habitué à plus de charité ! Dénigrer une personne si adorable !

FABIENNE - Oui, j'ai honte quand j'y pense. Mais elle nous fatiguait à parler. Et bla bla bla, et bla bla bla... En plus, la reine de la gaffe. Tu sais, quand on parle trop, on finit toujours par dire des choses qu'on ne devrait pas dire. Donc on l'évitait autant que possible. Mais elle s'accrochait avec sa générosité débordante. On n'allait quand même pas la chasser. Comme je t'ai dit. L'amie Coz, impossible de s'en débarrasser. Un vrai pot de colle.

LAURENT - Fallait l'appeler la glu. Glu Coz, ça aurait été marrant aussi !

FABIENNE - Ah oui tiens, je n'y ai jamais pensé !

LAURENT - En tout cas, tu as fini par t'en débarrasser puisque je ne l'ai jamais connue.

FABIENNE - Oui, après la fac, elle a continué son droit et moi, je suis partie vers la bijouterie. Je ne l'ai plus jamais revue. Jusqu'à aujourd'hui. L'amie Coz est revenue et elle me sauve la vie ! J'ai l'impression que tout recommence.

LAURENT - Pourquoi dis-tu ça ?

FABIENNE - Parce qu'après ça, je me suis quand même sentie obligée de l'inviter à dîner.

LAURENT - Ah oui, je comprends maintenant. Mais c'est la moindre des choses.

FABIENNE - Je suis désolée, il va falloir la supporter ce soir.

LAURENT - Ah ? Tu l'as invitée ce soir ? Mais nous avons déjà invité Paul et Agnès.

FABIENNE - Ah flûte, j'avais complètement oublié ! Mais c'est peut-être mieux comme ça. Ça sera moins pénible si Paul et Agnès sont avec nous. Même si Séverine est très gentille, hein !

LAURENT - Mais j'ai déjà acheté un repas pour quatre chez le traiteur.

(Il montre le sac de courses).

FABIENNE - Oh tu sais, comme on dit dans ma famille, quand il y en a pour quatre, il y en a pour cinq.

LAURENT - Le problème, c'est que ce sont des assiettes individuelles déjà prêtes. Comment veux-tu diviser quatre assiettes en cinq ?
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FABIENNE - Je vais me débrouiller, ne t'inquiète pas. Je vais prendre une autre assiette, puis prendre un quart de portion dans chaque assiette du traiteur.

LAURENT - Non Fabienne. Réfléchis. Si tu prends un quart dans chacune des quatre assiettes, la cinquième assiette sera pleine.

FABIENNE - Hein ? Comment ça ?

LAURENT - La cinquième assiette aura quatre quarts. Donc elle sera plus grosse que les autres qui n'auront plus que trois quarts.

FABIENNE - Oh la la, c'est compliqué ! On dirait des maths.

LAURENT - Ben oui, ce sont bien des maths.

FABIENNE - Mais alors il faut que je prenne combien dans chaque assiette ?

LAURENT - Un cinquième.

FABIENNE - Un cinquième ? Pourquoi un cinquième ?

LAURENT - Parce que si tu prends un cinquième dans chaque assiette, elles n'en auront plus que quatre cinquièmes. Et ta cinquième assiette aura aussi quatre cinquièmes.

FABIENNE - Tu commences à me donner mal à la tête, là ! Et comment je fais pour prendre un cinquième dans une assiette ?

LAURENT - Eh bien, tu divises l'assiette en cinq parts, et tu en prends une part.

FABIENNE - Si tu le dis... Et qu'est-ce que tu as pris à manger chez le traiteur ?

LAURENT - De la sole meunière accompagnée de champignons et d'un écrasé de pommes de terre.

FABIENNE - Alors les champignons et les patates, je vois bien comment les diviser à peu près en cinq, mais la sole, ça va être plus compliqué.

LAURENT - Je suis sûr que tu vas t'en sortir. Tu coupes un peu les soles. Chaque convive aura une sole plus petite, et ta Séverine Coz aura quatre petits bouts de soles.

FABIENNE - Tu ne préfères pas plutôt aller chercher une cinquième assiette chez le traiteur ?

LAURENT - Tu as vu l'heure ? C'est fermé à cette heure. Et puis nos invités vont arriver.

FABIENNE - Mais toi au fait, qu'est-ce que tu avais à me raconter ?

LAURENT - C'est beaucoup plus grave, ma chérie. C'est même une catastrophe. José m'a appelé. On est tous les deux mis en examen en tant que patrons de la société Inzebox.

FABIENNE - Mis en examen ? Mais c'est terrible ! Tu vois ? Je t'ai toujours dit que Inzebox, c'était un nom vraiment douteux pour une entreprise de fabrication de cercueils.

LAURENT - Non, ce n'est pas pour ça. C'est pour abus de biens sociaux.

FABIENNE - Mais c'est pas possible ! Qu'est-ce que vous avez fait ?
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LAURENT - C'est à cause des vacances de l'année dernière qu'on s'est offertes avec l'argent de la boîte.

FABIENNE - Mais c'est votre argent ! Vous êtes tous les deux patrons associés. C'est votre société. Vous faites ce que vous voulez avec votre argent quand même !

LAURENT - Hélas non ! On n'a pas le droit en principe.

FABIENNE - Tu diras que tu n'étais pas au courant que tu n'avais pas le droit.

LAURENT - Je ne crois pas que le juge d'instruction acceptera cet argument.

FABIENNE - Ah oui, un juge d'instruction. Et ce juge d'instruction, tu ne peux pas lui donner un petit billet pour qu'il oublie cette histoire ?

LAURENT - Et ajouter une poursuite pour corruption ?

FABIENNE - Il sera peut-être content d'avoir un peu de sous, ton juge.

LAURENT - De toute façon, José m'a dit qu'il allait faire sa petite enquête sur ce juge, voir s'il est plutôt cool ou tatillon.

FABIENNE - J'espère qu'il sera plutôt cool. Vous risquez quoi au juste avec cette mise en examen ?

LAURENT - Une très grosse amende. Ou pire, de la prison.

FABIENNE - De la prison pour être partis en vacances ? Oh la la, mais c'est épouvantable !

LAURENT - Oui, je t'avoue que je ne suis pas serein. Il faudrait que je commence à chercher un avocat.

FABIENNE - Si Séverine a fait des études de droits, elle pourra peut-être nous conseiller.

LAURENT - Ah oui, tiens ! Elle fait quoi comme métier maintenant ?

FABIENNE - Je ne sais pas. On lui demandera ce soir. Ça serait chouette si elle était comme qui dirait avocate.

(On sonne à la porte).

LAURENT - Ah ! Ça doit être Paul et Agnès. Je vais ouvrir. On en reparlera plus tard.

(Laurent disparaît dans le couloir d'entrée).
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SCÈNE 2

 

SÉVERINE (en coulisses)- Bonjour monsieur. Je suis bien chez Fabienne ?

LAURENT (en coulisses)- Heu oui, c'est bien ici.

FABIENNE - Séverine, c'est toi ? Entre donc ! (Séverine entre sur scène, suivie de Laurent). Tu as trouvé ! Je n'étais pas sûre d'avoir été très claire pour d'indiquer l'adresse.

SÉVERINE - En effet, j'ai tourné en rond dans le quartier. Heureusement qu'il ne pleut pas. Parce que ça aurait été le pompon. Je me demande si tu voulais vraiment que je vienne.

FABIENNE - Mais qu'est-ce que tu racontes comme bêtises ? Bien sûr que je suis contente que tu sois là !

SÉVERINE (montrant Laurent)- Je croyais qu'on ne serait que toutes les deux.

FABIENNE - Séverine, je te présente Laurent, mon mari.

SÉVERINE - Dis donc ! Tu n'as plus les mêmes goûts qu'au lycée où tu sortais toujours avec des sportifs hyper-bien gaulés !

LAURENT (renfrogné)- Enchanté aussi.

SÉVERINE - Bonjour Laurent. Excusez-moi, je manque de tact, vous êtes quand même mignon. Et j'imagine que vous devez avoir des qualités exceptionnelles si Fabienne vous a épousé malgré votre physique.

LAURENT (ironique)- Je suppose. Il faut bien compenser.

FABIENNE - Séverine, je voudrais encore te remercier pour cet après-midi. Sans toi, je serais sans doute à l'hôpital ou à la morgue à cette heure. C'est quand même incroyable que tu passes pile au moment où je vais me faire écraser. Tu as été mon ange gardien.

SÉVERINE - Oh, ce n'est rien. La prochaine fois, fais attention quand tu traverses. Mais c'est vrai que tu as toujours été un peu tête en l'air. Je me rappelle, à la fac, le nombre de fois où tu oubliais de m'inviter dans tes soirées.

FABIENNE - Oui, désolée, j'oubliais tout le temps.

SÉVERINE - Mais ce n'est pas grave. Il y a des gens comme ça qui n'ont jamais la tête sur les épaules. Ça me rappelle le jour où l'entraîneur des cheerleaders, tu sais ? le grand costaud avec des beaux yeux bleus, t'a dit que...

LAURENT (la coupant) - Mon meilleur ami et sa femme viennent dîner ce soir. Ça va vous déranger, j'imagine. On pourrait reporter ce repas si vous voulez...

SÉVERINE - Oh non ! Ne vous inquiétez pas. Ça ne me gêne pas du tout. Et puis, vous n'allez pas décommander vos amis pour moi.

LAURENT - Ce n'est pas eux que je comptais décommander.
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SÉVERINE - Qui alors ? Ah oui ! Désolée, je n'avais pas vu les choses comme ça. Quelle gaffeuse je fais ! Bien sûr que je peux revenir un autre jour. Je vous laisse tranquille.

(Séverine commence à s'en aller).

FABIENNE - Mais non enfin Séverine ! Après ce que tu as fait aujourd'hui, je m'en voudrais de ne pas t'inviter. Ne t'inquiète pas. Quand il y en a pour quatre, il y en a pour cinq.

SÉVERINE (faisant demi-tour)- Alors si tu insistes, j'accepte. C'est très gentil.

(Elle retire son manteau et s'installe dans le canapé).

LAURENT (ironique)- Faites comme chez vous.

FABIENNE - Je vais dans la cuisine m'occuper du repas. J'en ai pour une minute. Faites connaissance en attendant.

(Fabienne emporte le sac de courses et disparaît dans le couloir de cuisine).

 

SCÈNE 3

 

LAURENT - Alors comme ça, vous êtes une camarade de fac de Fabienne ?

SÉVERINE - Oui. Je dirais même une amie.

LAURENT (souriant ironiquement)- Oui, une amie. L'amie Coz...

SÉVERINE - Pardon ?

LAURENT - Non rien. Je disais la fameuse amie Séverine Coz.

SÉVERINE - Oui, nous étions très proches avec Fabienne. Je crois qu'elle m'appréciait beaucoup. Je ne sais pas pourquoi on s'est perdues de vue, c'est trop bête. Mais maintenant, le mal est réparé, on va pouvoir se revoir comme avant.

LAURENT - Vous savez, nous avons un emploi du temps très chargé. Je ne sais pas si Fabienne aura beaucoup de temps à vous consacrer.

SÉVERINE - Allons, allons ! Les amis, ça trouve toujours du temps pour se voir.

(On sonne à la porte).

LAURENT - Ah ! Excusez-moi, ça doit être nos amis.

SÉVERINE - Je vous en prie.

(Laurent disparaît dans le couloir d'entrée).

JOSÉ (en coulisses)- Quel drame, mon vieux, mais quel drame !
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LAURENT (en coulisses)- Qu'est-ce que tu fais ici, José ? Tu devais me téléphoner, pas passer.

(José entre sur scène, suivi de Laurent).

JOSÉ - C'est trop grave pour discuter de ça au téléphone. Il faut qu'on en parle de vive voix.

LAURENT (coupant José en montrant Séverine) - José, je te présente Séverine, une camarade de fac de Fabienne.

SÉVERINE - Une AMIE de fac.

LAURENT - Oui, une amie.

JOSÉ - Ah ! Je ne vous avais pas vue. (séducteur) Bonjour Séverine. Quelle surprise ! Je ne savais pas que Fabienne avait des amies aussi charmantes.

SÉVERINE - Nous venons juste de nous retrouver. Ça fait des années qu'on ne s'était pas vues.

JOSÉ (s'asseyant à côté de Séverine)- On ne se serait pas déjà rencontrés ? J'ai l'impression de vous connaître.

SÉVERINE - Non, je ne pense pas. Mais le monde est si petit.

JOSÉ - Non, laissez tomber. Je n'aurais pas oublié une femme aussi jolie que vous.

SÉVERINE - Arrêtez, vous me faites rougir !

LAURENT - José, tu voulais qu'on discute ?

JOSÉ - Heu oui, c'est ça...

LAURENT (regardant Séverine avec insistance)- Qu'on discute en privé ?

(Séverine se lève, sentant qu'elle est de trop).

SÉVERINE - OK, j'ai compris. Je vous laisse entre vous. Je vais aider Fabienne à la cuisine.

LAURENT - Merci Séverine. Si vous êtes douée en maths, elle aura bien besoin de vous !

SÉVERINE - Des maths dans la cuisine ? Quelle drôle d'idée !

(Séverine disparaît dans le couloir de cuisine).
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SCÈNE 4

 

LAURENT (à José)- « On ne se serait pas déjà rencontrés ? » Pas très originale, ta technique de drague.

JOSÉ - Non, mais je suis sûr de l'avoir déjà vue. Plutôt mignonne comme fille !

LAURENT - Tu changeras d'avis quand tu l'auras vraiment entendue parler. Elle n'est pas du genre délicate. Alors explique. Qu'est-ce que tu as pu avoir comme info sur le juge d'instruction ?

JOSÉ - LA juge d'instruction. Je l'ai googlisée mais il y a peu de choses. Une ou deux photos et son parcours de carrière, mais rien de vraiment intéressant qui pourrait la cerner un peu mieux. Elle est mariée à un procureur. Il faudrait creuser là-dessus, on pourrait peut-être trouver des arrangements illégaux entre eux. Fais des recherches de ton côté. Il s'agit de la juge Coz. C.O.Z.

LAURENT - Coz ? C'est marrant ça. Comme Séverine, la camarade de Fabienne que tu viens de voir.

JOSÉ (après un instant d'absence)- Oh non ! J'y crois pas ! Je rêve !

LAURENT - Qu'est-ce qu'il y a ?

JOSÉ - J'ai trouvé où j'ai déjà vu cette fille. C'est la juge que j'ai googlisée !

LAURENT - Non ! Tu veux dire que Séverine est notre juge d'instruction ?

JOSÉ - Mais qu'est-ce qu'elle fait ici ? Elle n'est pas là pour nous ?

LAURENT - Elle a sauvé la vie de Fabienne cet après-midi, en lui évitant de se faire écraser par un camion-poubelle. Alors Fabienne l'a invitée.

JOSÉ - Je n'en reviens pas. NOTRE juge qui se fait inviter chez vous !

LAURENT - Mais tu es sûr que c'est elle ? Elle n'a pas tellement le comportement d'un juge. Elle est un peu trop bavarde et très con.

JOSÉ - C'est bien ce qui m'inquiète. Elle a l'air sacrément douée pour jouer la comédie.

LAURENT - Jusqu'à tirer Fabienne en arrière pour lui éviter un camion ?

JOSÉ - Cette histoire de camion, ça ressemble quand même beaucoup à une mise en scène. Drôle de coïncidence ! Une juge sauve la vie d'une ancienne amie, pour se faire inviter chez l'homme qu'elle a mis en examen. Même dans une pièce de théâtre, ça ferait gros.

LAURENT - Je ne sais pas... Je pense vraiment que c'est un hasard. Il faudrait être vachement machiavélique pour organiser un truc pareil !

JOSÉ - Et Fabienne sait qu'elle est juge ?

LAURENT - Non, mais elle m'a dit qu'elle avait suivi des études de droits. Donc tout se tient !
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JOSÉ - Si je résume, deux possibilités. Elle joue la comédie et elle sait qui nous sommes. Dans ce cas, on est dans la merde. Ou alors c'est un pur hasard et là, c'est tout bon pour nous ! Comme elle connaît Fabienne, elle devra se retirer de l'affaire car elle ne pourra plus enquêter objectivement.

LAURENT - Heu, le problème, c'est qu'elles ne se sont pas vues depuis des années. Et Fabienne ne la portait pas spécialement dans son cœur.

JOSÉ - Ah mince... Pas sûr que ça fonctionne dans ce cas. Je n'ai plus d'idées.

LAURENT - Toi, le roi de la drague, tu ne pourrais pas la séduire un peu ? Tu as déjà commencé. Si ça marche, on pourra la faire chanter.

JOSÉ - Je n'en suis pas sûr. Elle me plaisait bien, mais maintenant que je sais que c'est notre juge, c'est plus difficile.

LAURENT - Il suffit que tu arrives à la mettre dans ton lit. Tu prends quelques photos compromettantes et le tour est joué !

JOSÉ - Tu m'en demandes beaucoup. Je ne suis pas Dom Juan non plus !

LAURENT - Allez ! Je t'invite à manger. Tu auras toute la soirée pour la draguer.

JOSÉ - Si tu insistes, je veux bien essayer. Mais je ne te promets rien.

LAURENT - OK. On fait comme ça. Je dis à Fabienne que tu restes. (appelant) Fabienne ! Peux-tu venir une minute s'il te plaît ?
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SCÈNE 5

 

(Fabienne arrive, suivie de Séverine).

FABIENNE - Oui mon chéri. Qu'est-ce qu'il y a ? Tiens ! Bonjour José, comment vas-tu ?

JOSÉ - Bonjour Fabienne.

LAURENT - Ce soir, José dîne avec nous. Il n'a pas trop le moral et a besoin de voir du monde.

FABIENNE - Ah oui, je comprends. Cette histoire dont tu m'as parlé.

SÉVERINE (à José)- Qu'est-ce qui vous est arrivé mon pauvre ?

FABIENNE (à Séverine) - Oh, si tu savais ! Tout à l'heure, José a appelé Laurent pour lui annoncer que...

LAURENT (la coupant avant qu'elle ne gaffe) - Pour dire que sa femme l'avait quitté !

FABIENNE - Hein ?

JOSÉ - Quoi ?

LAURENT (faisant un clin d'oeil à Fabienne)- Oui Fabienne. Ce pauvre José est au bout du rouleau. Il formait un couple tellement solide avec... heu, avec Sophie.

FABIENNE - Mais qu'est-ce que tu racontes, Laurent ?

(Laurent entraîne Fabienne à l'écart pour ne pas que Séverine entende).

LAURENT - Inutile de parler de cette mise en examen devant ton amie. Ça ne la regarde pas.

FABIENNE (jouant le jeu) - Ah oui, c'est vrai ! José a appelé Laurent pour lui dire que Sophie l'avait quitté. Oh mon pauvre José !

JOSÉ - Ben, c'est-à-dire que...

LAURENT (lui donnant une bourrade) - Oh oui, mon pauvre José, hein ?

JOSÉ - Ah... Heu, oui. J'y tenais tellement, à Sophie. Nous formions un couple parfait.

SÉVERINE - Comme c'est triste. Mais rassurez-vous, José. Une de perdue, dix de retrouvées. Il suffit juste d'avoir un peu de volonté.

JOSÉ - Si vous le dites...

LAURENT - Donc José reste à dîner avec nous.

FABIENNE - Mais Laurent, comment on va faire pour le repas. Avec Paul, Agnès et Séverine, j'ai déjà tout réparti en cinq parts.

LAURENT - Tu me l'as dit toi-même. Quand il y en a pour cinq, il y en a pour six.
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FABIENNE - Oui, mais je me suis bien cassé la tête avec les soles pour faire comme tu m'as dit : quatre petites soles et quatre petits bouts de soles.

LAURENT - Il suffit juste de faire pareil. Tu prends un sixième dans chaque assiette.

FABIENNE - Pfff... Tu te rends compte que j'ai tout à recommencer ? Je fais comment avec les soles ?

LAURENT - Heu... Il faudrait que j'écrive l'équation sur un papier. (Il prend un papier et un stylo). Un sixième de quatre cinquièmes de sole, ça nous fait... Écoute, laisse tomber. Tu reprends un bout dans chaque sole, et tu grattes un peu les quatre petits bouts de la cinquième assiette. Ensuite, tu mets tout dans une sixième assiette.

SÉVERINE - Vous êtes du genre à tout compliquer, Laurent, je me trompe ? Moi, je dis qu'il vaut mieux peser les soles, ça sera plus équitable. Viens Fabienne, je vais te montrer.

FABIENNE - Si tu as compris quelque chose, ça m'arrange. Allons-y.

(Les filles repartent dans la cuisine).

 

SCÈNE 6

 

JOSÉ - Qu'est-ce qui t'a pris d'aller inventer cette histoire de rupture amoureuse avec Sophie ?

LAURENT - J'ai sauvé la situation. Imagine qu'elle ait su qu'elle était notre juge !

JOSÉ - Elle le sait peut-être déjà...

LAURENT - Oui, eh bien partons du principe que c'est une coïncidence. De toute façon, si elle le sait déjà, on est mal barrés.

JOSÉ - Mais ça fait plusieurs mois qu'on est divorcés avec Sophie. Et c'est moi qui suis parti. Maintenant, il va falloir que je joue le mari abandonné et dépressif.

LAURENT - Ça sera une bonne occasion pour la draguer, la Coz. Le pauvre petit José qui cherche une épaule pour se réconforter...

JOSÉ - Tu parles ! Je ne sais pas jouer la comédie, moi. D'habitude, quand je drague, je suis en mode winner, pas en mode loser.

LAURENT - Fais un effort. Si tu la mets dans ton lit et que tu fais ces photos, elle ne pourra plus rien contre nous.

JOSÉ - Si tu veux... (riant) On va dire que c'est pour la bonne cause ! La bonne Coz, tu as compris ?

(Ça sonne).

LAURENT - Excuse-moi, je vais ouvrir.
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(Laurent disparaît dans le couloir d'entrée).

LAURENT (en coulisses)- Salut Paul, salut Agnès. Entrez donc !

(Tous les trois entrent sur scène. Paul a une bouteille de vin à la main et Agnès une petite valise).

PAUL - Alors mon vieux. Ça roule ?

LAURENT - Mmh... Peut mieux faire.

PAUL - Ah bon ? Qu'est-ce qui t'arrive ?

LAURENT - Laisse tomber, je te raconterai plus tard.

AGNÈS - Bonjour Laurent. Fabienne est dans la cuisine ?

LAURENT - Oui, elle est en train de faire des maths.

(Paul se met à consulter son téléphone portable).

AGNÈS - Des maths ?

LAURENT - Elle doit transformer un repas pour quatre en un repas pour six. Car nous serons six ce soir, ça ne vous dérange pas ?

AGNÈS - Non, bien sûr.

LAURENT - Paul, ça ne te dérange pas ? (Paul ne répond pas, occupé sur son téléphone). Paul ?

PAUL - Hein ? Ah non, t'inquiète ! Plus on est de fous, plus on rit.

LAURENT - Tu ne connais pas José, mon associé, je crois ?

PAUL - Non. Tu as toujours mis un point d'honneur à ne pas mélanger le travail et les amis. (à José) Enchanté José. Moi c'est Paul.

JOSÉ - Bonjour Paul. Ravi. (à Agnès) Et Agnès, c'est bien ça ?

AGNÈS - Oui, bonsoir. (à Laurent en montrant sa valise) Laurent, j'ai apporté ma nouvelle collection pour avoir l'avis de Fabienne. Sans vouloir me vanter, je pense qu'elle va être bluffée !

LAURENT - Oui Agnès. Et je suis sûr que José sera ravi de découvrir ton activité.

PAUL (à Laurent) - Tiens Laurent. Je t'ai apporté une bonne bouteille de Bordeaux.

(Laurent regarde la bouteille d'un air dédaigneux).

LAURENT - Paul, viens avec moi dans ma cave. Je vais t'apprendre ce que c'est qu'une bonne bouteille.

PAUL - Ah bon ? Elle n'est pas bonne ? Je l'ai pourtant prise en tête de gondole au supermarché.
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LAURENT - Je ne t'en voudrai pas si tu viens sans bouteille quand on t'invite. Tu sais que je suis passionné d’œnologie. José, Agnès, on peut vous laisser cinq minutes, le temps d'aller à la cave ?

JOSÉ - Tu as une cave dans un appartement, toi ?

LAURENT - Eh oui ! Chaque propriétaire a une cave au sous-sol. Et comme on habite au rez-de-chaussée, j'ai transformé ma cave en cave.

JOSÉ - Ta cave en cave ?

LAURENT - Oui. Mon local au sous-sol, j'en ai fait une cave à vin.

JOSÉ - Ah OK ! Pas bête !

LAURENT - On revient tout de suite.

JOSÉ - Pas de problème !

LAURENT - Allez viens, Paul. Suis-moi.

(Laurent et Paul partent dans le couloir d'entrée).

 

SCÈNE 7

 

JOSÉ - Alors Agnès, c'est quoi cette collection dont vous parliez ?

AGNÈS - Je vais vous montrer. J'ai ouvert un magasin de bijoux fantaisies. Et comme Fabienne travaille dans une bijouterie, ce que je fais la passionne.

JOSÉ - Des bijoux fantaisies ? En effet, ça doit être charmant.

AGNÈS - Attendez, je vais vous montrer. (Elle ouvre sa valise et en sort un collier). Regardez-moi cette merveille !

JOSÉ - C'est magnifique en effet. Vous faites ça avec quelle matière ?

AGNÈS - Je vous laisse deviner.

(José inspecte le collier).

JOSÉ - De la résine ?

AGNÈS - Pas du tout.

JOSÉ - Mmh... De la pierre ?

AGNÈS - Non, non.

JOSÉ - J'avoue que je ne vois pas. Je donne ma langue au chat.

AGNÈS - Votre langue ? Ah ah ! Vous n'êtes pas si loin.
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JOSÉ - Comment ça ?

AGNÈS - Je fabrique mes bijoux avec des dents.

JOSÉ - Avec des dents ? Comment ça avec des dents ?

AGNÈS - Je récupère des dents, je les sculpte finement, je les peins et je les vernis avant de les sertir pour en faire des colliers, des boucles d'oreilles, des bagues...

JOSÉ - C'est très original ! Et vous prenez les dents de quels animaux ?

AGNÈS - Des animaux ? Oh non, surtout pas, quelle horreur ! Ce sont uniquement des dents humaines.

JOSÉ (un peu dégoûté)- Des dents humaines ! C'est très étonnant... Mais ça ne doit pas être évident de trouver des dents.

AGNÈS - Oh si ! Quasiment à domicile. Vous allez rire : Paul, mon mari, est dentiste.

JOSÉ - Ça alors ! Donc à chaque fois qu'il arrache une dent, il vous la met de côté ?

AGNÈS - Oui, j'ai un bon stock de matière première dans mon atelier.

JOSÉ - Je n'avais jamais vu ça ! Et c'est facile à sculpter, les dents ?

AGNÈS - Il faut être très minutieux. C'est du travail de précision.

JOSÉ - Et ce n'est pas trop dur comme matière ?

AGNÈS - Avec les bons outils, on y arrive. Mais les plus belles et les plus faciles à travailler, ce sont les dents de lait. Vous savez ? Celles des jeunes enfants.

JOSÉ - C'est vrai qu'elles doivent être plus tendres.

AGNÈS - Mais très difficile à avoir. Les parents sont tellement sentimentaux. Même si je leur offre un ou deux euros, beaucoup de parents refusent.

JOSÉ - Ils préfèrent que leur enfant mettent leur dent sous l'oreiller pour la petite souris.

AGNÈS - Oui ! D'ailleurs, c'est le nom de ma boutique : « la Petite Souris ».

JOSÉ - C'est le nom idéal pour ce que vous vendez ! Et vous trouvez quand même des parents qui préfèrent votre Petite Souris à leur petite souris ?

AGNÈS - De temps en temps oui. Et puis, je passe beaucoup de temps au jardin d'enfants. Parfois, un gamin perd une dent en tombant par terre. Alors hop ! discrètement, je la récupère.

JOSÉ - Ce n'est pas très moral !

AGNÈS - Oh vous savez, ça doit arranger les parents. Ça évite que leur petite souris mette un euro sous l'oreiller.

JOSÉ - Oui, pourquoi pas...
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AGNÈS - A ce propos, vous n'auriez pas une ou deux dents en mauvaise santé ? Je pourrais vous prendre un rendez-vous avec Paul.

JOSÉ - Heu, non merci. Je crois que je préfère garder toutes mes dents pour l'instant.

(Fabienne et Séverine reviennent de la cuisine).

FABIENNE - Bonjour Agnès. Il me semblait bien avoir entendu sonner.

AGNÈS - Salut Fabienne. Comment ça va ?

(Agnès se lève après avoir refermé sa valise et elles se font la bise).

FABIENNE - Tu es toute seule ? Où est Paul ?

AGNÈS - Il est parti à la cave avec Laurent pour prendre un cours d’œnologie. Apparemment, la bouteille qu'il a apportée ne convient pas.

FABIENNE - Sacré Laurent. Je lui dis toujours qu'il faut qu'il arrête ses remarques sur le vin qu'on nous apporte. C'est comme qui dirait l'intention qui compte.

SÉVERINE - On peut le comprendre. Quand on est invité chez quelqu'un qui pratique l’œnologie, il vaut mieux éviter d'apporter de la piquette !

AGNÈS (vexée)- De la piquette ? Oh ben non, quand même pas, une tête de gondole...

FABIENNE - Ah j'oubliais ! Agnès, je te présente Séverine, une camarade d'université que j'ai retrouvée.

SÉVERINE - Une amie plutôt...

AGNÈS - Eh bien bonjour Séverine.

SÉVERINE - Bonjour.

(Elles se serrent la main).

AGNÈS - Fabienne, je t'ai apporté ma nouvelle collection de bijoux fantaisies. Tu pourrais me donner ton avis ?

FABIENNE - Agnès, je t'ai déjà dit. Je suis bijoutière. Ça n'a pas beaucoup de rapport avec ce que tu fais. Moi, je vends de l'or, de l'argent, des pierres précieuses.

SÉVERINE - Des bijoux fantaisies ? Ah oui je vois. Des cadeaux de fêtes de mères...

AGNÈS - Oui, par exemple, mais pas que.

SÉVERINE - Des colliers de nouilles...

AGNÈS - Je ne fais pas de colliers de nouilles ! C'est de l'artisanat subtil et délicat. Et pas seulement pour la fête des mères. Beaucoup d'adultes achètent mes œuvres pour les porter. On me dit que c'est très élégant.

SÉVERINE - Si vous le dites...

AGNÈS - C'est vrai ! J'ai même eu des commandes pour la Saint-Valentin.
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SÉVERINE - Ah ben dis donc ! Il y a des amoureux qui ne sont pas très romantiques !

AGNÈS - Vous n'y connaissez rien ! (à Fabienne) Et toi, Fabienne, ne t'inquiète pas, je ne t'embêterai plus avec ça.

FABIENNE - Excuse-moi, Agnès. Je ne voulais pas être désobligeante. Tu me montreras ta collection ce soir, ma belle.

 

SCÈNE 8

 

(Laurent et Paul reviennent. Paul devient livide en voyant Séverine).

FABIENNE - Ah ! Voilà les vignerons.

LAURENT - Œnologues, ma chérie.

FABIENNE - Oh c'est comme qui dirait la même chose.

LAURENT - Ça n'a rien à voir.

FABIENNE - Bien bien bien, si tu veux. Alors Paul, je te présente Séverine.

PAUL - Bonjour, heu, Séverine.

SÉVERINE (très gênée)- Bonjour...

AGNÈS - Qu'est-ce qui t'arrive, Paul ? On dirait que tu as vu un fantôme.

PAUL - Heu, non, juste un petit malaise vagal. J'ai oublié de prendre mon médicament pour la tension aujourd'hui.

JOSÉ - Voulez-vous un petit remontant Paul ? Vous n'avez pas l'air très en forme.

PAUL - Oui, je veux bien quelque chose de fort. Ça va me redonner des couleurs.

JOSÉ - Asseyez-vous, je vais aller vous chercher ça.

(Paul s'assoit sur le canapé).

AGNÈS - Mon chéri, tu n'as vraiment pas l'air bien.

JOSÉ (à Laurent)- Ils sont où, tes alcools forts ?

LAURENT - A la cave. Mais tu crois que c'est conseillé pour un malaise vagal ?

JOSÉ - Tu vas voir, je vais trouver exactement ce qu'il lui faut.

LAURENT - Alors suis-moi, on y va.

(Laurent et José disparaissent dans le couloir d'entrée).

 

20

AGNÈS - Mon cœur, tu as tes médicaments avec toi ?

PAUL - Ils sont dans la voiture.

AGNÈS - Je vais te les chercher. (Agnès part dans le couloir d'entrée, puis revient). Elle est garée où, la voiture ?

PAUL - Sur le parking en face la pharmacie.

AGNÈS - OK, j'y vais.

(Agnès repart dans le couloir d'entrée).

SÉVERINE - Elle n'a pas tellement le sens de l'orientation. Je n'irais pas camper en forêt avec elle.

(Agnès revient).

AGNÈS - Et la pharmacie, elle est où ?

SÉVERINE (à Fabienne)- J'ai mon diplôme de secouriste. Va avec Agnès, Fabienne, sinon on va y passer la nuit. Je vais m'occuper de Paul.

FABIENNE - D'accord. Allons-y, Agnès.

(Fabienne et Agnès partent dans le couloir d'entrée).

 

SCÈNE 9

 

(Il ne reste que Paul et Séverine dans la pièce).

PAUL (à Séverine)- Mais qu'est-ce que tu fiches ici, bon sang ?

SÉVERINE - Je te retourne la question !

PAUL - Moi ? Je suis le meilleur ami de Laurent. Lui et Fabienne nous ont invités à dîner, avec ma femme.

SÉVERINE - C'est lui, le fameux Laurent dont tu me parles tout le temps ?

PAUL - Oui, c'est lui. Et je me demande bien ce que tu fais chez lui.

SÉVERINE - Fabienne est une amie de la fac. Nous nous sommes retrouvées aujourd'hui par hasard.

PAUL - C'est bien ma veine ! On est dans la merde, ma chérie.

SÉVERINE - Le monde est petit. Imagine la tête de ta femme si elle se rend compte de quelque chose !
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PAUL - Tu es folle ! Écoute, ce soir, on est de parfaits étrangers. On évite de se parler et on reste discrets.

SÉVERINE - Évidemment ! Tu me connais, enfin...

PAUL - Justement ! Je sais que tu ne tiens pas ta langue et que tu es la reine de la gaffe.

SÉVERINE - Mais non ! Je sais me retenir, quand même...

(Laurent et José reviennent sur scène, derrière Paul et Séverine qui ne les voient pas).

PAUL - Agnès ne doit surtout pas se douter pour nous deux. Ça détruirait mon couple.

SÉVERINE - Justement ! C'est peut-être l'occasion qu'on attendait. Depuis le temps que tu me dis que tu vas divorcer.

PAUL - Ne t'inquiète pas, je prépare le terrain. Mais je ne peux pas lui annoncer ça comme ça, devant nos amis.

SÉVERINE - Des mois que j'attends ! A chaque fois, tu trouves une nouvelle excuse.

PAUL - Non, je vais tout lui dire, ma chérie. Mais pas ce soir, je t'en supplie.

SÉVERINE - Mouais... D'accord, mais ne traîne pas, sinon, c'est moi qui dit tout.

PAUL - C'est tout de même incroyable ! Qu'on se retrouve chez Laurent et Fabienne. C'est vraiment pas de chance ! Tu ne fais pas de gaffe, hein ?

SÉVERINE (se serrant contre Paul)- Non. Ta femme ne saura jamais que tu la trompes.

PAUL (la repoussant)- Arrête ça, ils vont revenir ! Éloigne-toi un peu !

(Séverine se lève).

SÉVERINE - Pff... Quel rabat-joie...
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SCÈNE 10

 

(Laurent et José entrent comme si de rien n'était).

LAURENT - Alors le malade ? Ça va mieux ?

PAUL - Oui, ça passe. Un petit remontant et ça ira très bien.

JOSÉ (avec une bouteille de whisky à la main)- J'ai trouvé exactement ce qu'il vous faut. (à Laurent) Tu aurais un verre, Laurent ?

LAURENT - Oui, je vais chercher ça.

(Laurent part dans le couloir de cuisine).

JOSÉ - Vous faites souvent des malaises comme ça, Paul ?

PAUL - Non, c'est seulement parce que j'ai oublié mon médicament pour la tension.

SÉVERINE - Oui. Ou alors il suffit d'une petite contrariété parfois...

PAUL - Non ! C'est seulement ma tension !

(Fabienne et Agnès reviennent. Agnès a une trousse de médecin à la main).

AGNÈS - Je n'ai pas trouvé tes médicaments mon chéri. Mais je me suis dit qu'ils étaient peut-être dans ta trousse de dentiste.

PAUL - Oui c'est bien ça. Fais voir.

(Agnès lui donne sa trousse et il cherche ses médicaments).

JOSÉ (à Paul)- Comme ça, vous êtes dentiste ?

PAUL - Oui, tout à fait.

SÉVERINE - Toujours à emporter partout son matériel, celui-là !

(Paul jette à Séverine un regard noir).

AGNÈS - Comment le savez-vous ?

SÉVERINE - Ah ? Comment je le sais ? Eh bien...

PAUL (à Agnès, rattrapant le coup)- Chérie, tu me rapportes ma mallette de dentiste, tu as dit. Donc ce n'est pas bien difficile à deviner.

SÉVERINE - Bah oui, c'est pour ça.

AGNÈS - Oui bien sûr, je suis bête.

SÉVERINE - Et en plus, je le connais bien, Paul.

AGNÈS - Quoi ?
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PAUL (blême)- Arrêtez de raconter n'importe quoi !

SÉVERINE - Bah, heu, oui, je... je suis sa patiente !

AGNÈS - Ah bon ? Mon mari s'occupe de vos dents ?

PAUL - Heu, oui, c'est ça. Je ne vous avais pas reconnue, madame... madame ?

SÉVERINE - Coz. Séverine Coz.

(Laurent revient avec un verre).

LAURENT - C'est bon, j'ai rapporté un verre.

(José verse du whisky dans le verre et le tend à Paul).

PAUL - Merci.

AGNÈS - Ce n'est pas une bonne idée chéri, ton médicament avec le whisky.

PAUL - Ne t'inquiète pas, ça va passer tout seul.

(Paul prend un comprimé qu'il avale avec une rasade de whisky).

FABIENNE - Bien, je retourne à ma cuisine, moi. Les soles ne vont pas se préparer toutes seules.

(Fabienne part dans le couloir de cuisine).

AGNÈS - Et moi, je vais mettre le couvert. Vous m'accompagnez, Séverine ?

SÉVERINE - Oui, bien sûr.

PAUL (se levant)- Attendez ! Je viens avec vous les filles. Il faut que je me dégourdisse les jambes... Et je ne voudrais pas que vous disiez des bêtises entre filles.

AGNÈS - Tu es sûr ? Tu devrais te reposer, chéri.

PAUL - Non, il faut que je bouge. Et puis ça va mieux.

SÉVERINE - Hi hi ! Je vois que tous les moyens sont bons pour te retrouver entre nous deux !

AGNÈS - Vous le tutoyez maintenant ?

SÉVERINE - Heu, non... C'est juste que j'ai pris l'habitude de tutoyer les gens que je secours.

PAUL - Oui, eh bien moi, je préfère qu'on en reste au vouvoiement pour l'instant ! Gardons une certaine distance.

SÉVERINE - Pardon, je recommence... Alors Paul, tous les moyens sont bons pour VOUS retrouver entre nous. C'est mieux ?

PAUL - Mais non ! Je n'ai pas spécialement envie de me retrouver entre vous deux. Vous dites n'importe quoi !
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AGNÈS - Elle plaisante, Paul. Tu as perdu ton sens de l'humour ?

PAUL (très gêné)- Heu, non bien sûr,  j'avais compris...

SÉVERINE - Allez venez, Paul ! Avec vos deux femmes !

PAUL (jetant un regard noir à Séverine)- Ça va mal finir...

LAURENT - Allez-y. A trois, vous devriez vous en sortir.

(Tous les trois partent dans le couloir de cuisine).

 

SCÈNE 11

 

JOSÉ - C'est dingue ça ! La juge qui nous cherche des noises est la maîtresse de ton meilleur ami ! Le monde est de plus en plus petit.

LAURENT - J'en reviens pas... Paul, mon Paul si sage, si exemplaire, le dentiste sans histoire qui a mène une vie de couple modèle, serait menteur comme un arracheur de dents.

JOSÉ - Oui, et c'est parfait pour nous. La juge mariée à un procureur a une relation extra-conjugale. Ça ne fait pas très joli sur un CV. Il y a de quoi la faire chanter.

LAURENT - Non non, surtout pas ! Si on fait ça, on sera obligés de dire que c'est Paul, son amant. C'est mon meilleur ami, je ne peux pas lui faire ça !

JOSÉ - On ne va pas le crier sur les toits. On le dira à la Coz quand elle nous convoquera.

LAURENT - Ce n'est pas très cool pour Paul, quand même.

JOSÉ - Tu préfères aller en prison ?

LAURENT - Non bien sûr.

JOSÉ - Alors c'est décidé ! On appellera ça un dommage collatéral.

LAURENT (après une longue hésitation)- Bon, c'est d'accord, mais seulement si tu n'arrives pas à la mettre dans tes bras, cette Séverine Coz. Donc il faut que tu la dragues à fond. Si tu arrives à l'allumer comme il faut, elle est cuite !

JOSÉ - Tu as raison. On garde l'option Paul en dernier recours. Tu connais mes talents de séducteur.  Un vrai prédateur ! Je peux te dire que je vais l'attaquer à fond, la « Coz animale » !

LAURENT - Bientôt, ce sera une « Coz perdue » !

(Ils rient tous les deux).
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ACTE 2

 

SCÈNE 1

 

(Paul, Agnès et Séverine reviennent).

PAUL - Et voilà, la table est mise !

LAURENT - Et si on prenait l'apéro maintenant ?

SÉVERINE - Moi, j'en prendrai juste un fond parce que quand j'ai bu, j'ai tendance à parler un peu trop. Ça va vous agacer.

(Fabienne revient de la cuisine).

AGNÈS - Ah ! Voilà la meilleure.

FABIENNE - Finalement, c'était beaucoup trop compliqué de faire six parts avec quatre soles. Donc j'ai décidé de faire de la purée de sole meunière.

JOSÉ - De la purée de sole meunière ? Ça existe, ça ?

FABIENNE - Maintenant oui. Ce n'est pas très présentable mais au moins, chacun aura une part égale.

PAUL (à Laurent)- Laurent, tu écoutes ce que je te dis parfois ?

LAURENT - Pourquoi tu me dis ça ?

PAUL - L'autre jour, je t'ai dit qu'Agnès et moi avions décidé de devenir quoi ?

LAURENT - Heu... Je ne sais plus.

PAUL - Végétariens !

AGNÈS - Nous ne mangeons plus de viande, ni de poisson. Ce sont les problèmes de tension de Paul qui nous ont fait franchir le pas.

LAURENT - Ah merde, j'avais complètement oublié !

FABIENNE (dépitée) - Donc, on ne sera que quatre à manger du poisson ?

PAUL - C'est bien ça. J'espère que vous n'en avez pas pris six.

LAURENT - Non, je n'en ai pris que quatre.

PAUL - Ouf ! Alors c'est parfait !
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FABIENNE (au bord des larmes)- Mais je viens de passer un temps fou à repartager. D'abord couper les quatre soles en cinq parts, puis couper les cinq soles avec leurs petits bouts en six soles avec encore plus de petits bouts. Et puis en faire de la purée pour que tout le monde soit content. Alors qu'on avait juste assez de soles finalement. (Elle éclate en sanglots). Et c'était comme qui dirait beaucoup plus présentable !

LAURENT - Ce n'est pas grave, ma chérie. Je suis sûr que c'est très bon, la purée de sole meunière. (s'adressant aux autres) N'est-ce pas ?

JOSÉ - Oui Fabienne. Je pense même que tu viens d'inventer un nouveau plat qui va faire un carton.

SÉVERINE - Et puis tu l'as déjà fait. Rappelle-toi, à la fac. Tu nous avais invités et tu avais voulu faire un gâteau au chocolat. Mais comme tu avais mis le four sur 50 au lieu de 200, on a eu de la crème au chocolat.

FABIENNE - Tu te souviens de ça, toi ?

SÉVERINE - Bien sûr ! La seule fois où tu m'as invitée chez toi. N'empêche que la crème au chocolat, elle était très bonne, même si ce n'était pas très présentable.

FABIENNE - Mais j'avais vingt ans ! Alors que la sole meunière, elle était si belle avant !

(Elle se remet à pleurer).

PAUL - Je suis désolé Fabienne. Je ne pensais pas que du poisson te mettrait dans un tel état.

LAURENT - Bien. Je vais aller chercher l'apéro. Du pétillant, ça vous dit ?

JOSÉ - Il est aussi dans ta cave ?

LAURENT - Oui. J'y ai installé un frigo.

JOSÉ - Évidemment.

(Laurent part dans le couloir de cuisine et tous les autres s'assoient sur le canapé et les fauteuils. Paul se replonge dans son téléphone).

 

27

SCÈNE 2

 

JOSÉ (à Paul)- Alors, Paul, ça se passe comment, votre activité de dentiste ? (Paul ne répond pas, occupé à regarder son portable). Paul ?

AGNÈS - Chéri ! Arrête un peu avec ce téléphone. Tu n'es pas tout seul enfin !

PAUL - Hein ? Ah oui, excusez-moi. Je regardais mes notes.

AGNÈS - Je t'ai déjà dit de ne pas aller sur ce site sans arrêt, surtout quand on est invités. (s'adressant à tous) Je suis désolée, il est complètement accro.

JOSÉ - C'est quel site ?

AGNÈS - Dentiste Advisor.

PAUL - C'est une sorte de Trip Advisor pour les dentistes. Les patients mettent des notes et des commentaires à mes prestations.

FABIENNE - Ça existe, ça ?

AGNÈS - Eh oui ! Paul est tellement obsédé par son image qu'il regarde tous les retours de ses patients.

PAUL - La plupart mettent cinq étoiles, c'est très encourageant. Ça m'apporte une nouvelle clientèle. Je fais un malheur sur la qualité de mon détartrage.

JOSÉ - Je ne pensais pas qu'un détartrage pouvait être noté. Je pensais que c'était une opération basique pour un dentiste.

PAUL - Ne croyez pas ça. Moi, quand je détartre des dents, on peut ensuite se voir dedans.

AGNÈS - Comme mes bijoux !

PAUL - Oui, comme tes bijoux, ma chérie.

AGNÈS - D'ailleurs, quand Paul arrache une dent, il la détartre avant. Ça me fait gagner un temps fou en joaillerie.

JOSÉ - C'est fascinant.

(Paul regarde à nouveau son téléphone).

PAUL (énervé)- Toujours le même qui ne met qu'une étoile ! (à Agnès) Tu ne devineras jamais ce qu'il a mis en commentaire, cette fois.

AGNÈS - Non. Qu'est-ce qu'il a écrit ?

PAUL - Avec votre Dorvite, j'ai eu mal à la tête pendant des heures. La prochaine fois, je refuse d'être anesthésié.

FABIENNE - C'est quoi, cette Dorvite ?
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PAUL - C'est un produit très puissant et précis que j'ai inventé pour endormir mes patients. Une vraie révolution !

JOSÉ - Qu'est-ce qu'il a de spécial, votre produit ?

PAUL - C'est quelque chose d'incroyable. Je vais vous montrer !

AGNÈS - Attention mon chéri. Ne t'emballe pas comme à chaque fois.

(Paul sort de sa trousse un mouchoir en papier et une petite bouteille).

PAUL - Alors voilà, vous mettez une goutte de Dorvite sur un mouchoir en papier.

(Il verse une goutte sur le mouchoir, puis pose la bouteille sur la table).

AGNÈS - Je t'aurais prévenu...

PAUL (n'écoutant pas Agnès)- Ensuite, il suffit simplement de plaquer le mouchoir sur le nez du patient. (Il se met le mouchoir sur le nez). Et en quelques secondes, le patient s'endort profondément cinq minutes. Pas plus ! Largement le temps pour moi de lui arracher une dent et de...

(Paul s'endort d'un coup).

AGNÈS - Et voilà, je l'avais dit !

SÉVERINE - Qu'est-ce qui lui arrive ? (se serrant contre Paul en le secouant) Hé ho ! Paul ! Debout !

AGNÈS - C'est inutile. Il est anesthésié pour cinq minutes. A chaque fois, il se fait avoir. Il s'emporte, il s'emporte, et puis il ne se rend pas compte qu'il essaie la Dorvite sur lui, et paf !

FABIENNE - Ça veut dire qu'il va dormir comme ça pendant cinq minutes ?

AGNÈS - Eh oui ! Il n'y a qu'à attendre.

SÉVERINE - Alors celle-là, il ne me l'avait jamais faite !

AGNÈS - Heureusement encore ! Vous imaginez qu'il va faire ce genre de démonstration devant ses patients ?

SÉVERINE (sortant les rames)- Heu, non, bien sûr... Il ne peut pas prendre lui-même sa Dorvite quand il est avec ses patients. Et comme je suis sa patiente, il ne va pas faire ça devant moi. Ce n'est pas comme si je le voyais en dehors. Là, il pourrait. Mais je ne le connais pas, enfin si, seulement comme dentiste, et, heu... Alors Agnès, racontez-nous un peu, vos colliers de nouilles.

AGNÈS - Ce sont des bijoux fantaisies !

SÉVERINE - Oui, désolée. Vos bijoux fantaisies.

AGNÈS - Eh bien j'ai une boutique qui s'appelle « La Petite Souris ».

SÉVERINE - Comme c'est mignon.
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AGNÈS - C'est parce que je fabrique des bijoux à partir de dents humaines.

SÉVERINE - Des dents humaines ? C'est bizarre comme idée. Mais bon, chacun son délire. Je connais un gars qui collectionne des rognures d'ongles. Il en a des placards entiers. Mais ce ne sont que ses rognures à lui, alors que vous, vous collectionnez les dents des autres j'imagine, parce que si vous vous arrêtez à vos dents, votre collection ne va pas durer très longtemps...

AGNÈS - Mais ça n'a rien à voir ! Ce n'est pas une collection. Moi, je fais des colliers, des bracelets, des boucles d'oreilles, des bagues...

SÉVERINE - Des bagues ? Ça doit être curieux, une dent sur une bague.

AGNÈS - Normalement, pour les bagues, je ne prends que des dents de lait. Mais là, regardez... (Elle sort une bague de sa valise). J'ai fait une chevalière avec une molaire.

SÉVERINE - C'est spécial, quand même. Vous avez des clients pour ça ?

AGNÈS - Vous n'imaginez pas ! Mon carnet de commandes est plein. La chevalière, c'était une demande particulière. Un cadre supérieur ancien punk et gros mangeur de viande. Cette chevalière, c'est comme un symbole pour lui.

SÉVERINE - Vous êtes devenue végétarienne et vous faites des bijoux pour les carnivores ? Vous n'avez pas beaucoup d'amour-propre on dirait !

AGNÈS (vexée)- Je ne fais pas de discrimination parmi mes clients. Et puis cette dent, c'était la molaire d'un nouveau végétarien lui aussi. Monsieur Dugenou. Il est venu un jour au cabinet. Il n'avait aucun problème à ses molaires mais il a dit qu'elles ne lui servaient plus à rien, maintenant qu'il ne mangeait plus de viande. Alors Paul les a extraites et me les a données.

FABIENNE - Il y a vraiment des gens bizarres...

SÉVERINE (à Agnès)- Dites-moi, c'est bien pratique, votre petit business. Il arrache les dents et vous en faites des bijoux. Vous êtes sûre que c'est légal, tout ça ?

AGNÈS - Parfaitement ! J'ai une habilitation.

JOSÉ (méfiant)- Vous êtes bien suspicieuse, Séverine.

 

30

SCÈNE 3

 

(Laurent revient avec la bouteille de pétillant et des coupes sur un plateau).

LAURENT - Et voilà le péteux !

SÉVERINE - Ah enfin ! On va pouvoir trinquer.

AGNÈS - Oui, enfin, dès que Paul sera réveillé.

LAURENT -(voyant Paul endormi)- Qu'est-ce qu'il a ? Il a refait un malaise ?

JOSÉ - Non, il a essayé sur lui son propre anesthésiant.

AGNÈS - De la Dorvite.

SÉVERINE - Et il n'a pas de la Réveillevite dans sa mallette ?

AGNÈS (consultant sa montre) - C'est inutile, il va reprendre connaissance dans 5, 4, 3, 2, 1...

(Paul reprend connaissance. Séverine se précipite sur lui).

SÉVERINE - Enfin ! Oh j'ai eu une de ces peurs.

PAUL (voyant Séverine) - Aaah !

(Surpris, il se relève brusquement).

AGNÈS - Ne t'inquiète pas mon chéri. Ce n'est que Séverine, ta patiente.

PAUL (les lèvres engourdies)-Qu'est-ce qui m'est arrivé ?

Note : quand Paul se réveille, il a du mal à parler. Le texte n'a pas la même police de caractère. Au lieu 

de dire « je me fais avoir à chaque fois », il peut dire par exemple « ve me fais avoir à faque fois ».

AGNÈS - Tu as encore voulu faire ta démonstration de Dorvite, et comme d'habitude, tu t'es mis le mouchoir sur le nez.

PAUL -Ah merde ! Je suis tellement dans mon truc que je me fais avoir à chaque fois.

FABIENNE - Tu as du mal à parler, on dirait.

PAUL -C'est la Dorvite. Ce sont les lèvres qui se remettent le moins vite. Mais ça va passer...

LAURENT - On peut trinquer maintenant ?

(Laurent sert tout le monde).

JOSÉ - Alors Séverine, comme ça, vous étiez à la fac avec Fabienne ? C'est étonnant, vous avez l'air beaucoup plus jeune.

FABIENNE - Merci José, ça fait toujours plaisir.
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JOSÉ - Mais non Fabienne, ce n'est pas ce que je veux dire. Tu es ravissante. Mais Séverine fait extrêmement jeune pour son âge.

SÉVERINE - Merci, c'est trop aimable. Vous êtes très gentil.

JOSÉ - Je sais. Et j'ai beaucoup de qualités encore que je pourrais vous dévoiler. Et les femmes m'appellent le distributeur de bonheur.

PAUL (agacé et jaloux)-Vous n'êtes pas du genre modeste, vous ! Et très avenant pour 

quelqu'un qui vient de se faire larguer.

AGNÈS - Paul ! Un peu de tact, quand même ! Et ce ne sont pas tes affaires.

PAUL -Désolé. Mais parler comme ça à Séverine, c'est gonflé...

SÉVERINE - Ça ne me dérange pas, les compliments. Et puis José a tellement besoin d'être consolé.

JOSÉ - Ah ? Heu... oui. Avec ce coup dur, j'ai vraiment besoin d'affection. Séverine, si vous voulez, je vous offre un verre demain soir, pour me changer un eu les idées.

SÉVERINE - Mon pauvre José ! J'accepte avec plaisir.

PAUL -Ah bon ?

SÉVERINE - C'est mon côté Saint-Bernard.

FABIENNE - Oui, Séverine a toujours été très gentille. Une vraie amie...

SÉVERINE - On formait une sacrée bande avec les copines. On rigolait bien. Même si j'avais parfois l'impression d'être un peu mise à l'écart.

FABIENNE - Mais pas du tout Séverine ! Tu te fais des idées. On t'aimait beaucoup.

SÉVERINE - Oui, tu as sans doute raison. Et puis on en a passé du bon temps avec les pom pom girls.

PAUL (retrouvant sa voix normale)- Vous avez été pom pom girls ?

SÉVERINE - Eh oui ! Des vraies championnes !

AGNÈS - Oh, mon Paulo ! Tu repeux parler normalement.

PAUL - Oui, la Dorvite n'a plus d'effet.

JOSÉ - En tout cas, pom-pom girl, c'est très surprenant. Surtout toi, Fabienne. Je ne t'imagine pas comme ça.

FABIENNE - Non mais dis donc, tu ne vas pas t'y mettre aussi !

SÉVERINE (à Fabienne)- Hé ! Tu te rappelles de notre choré ?

FABIENNE - Oh la la ! C'était il y a si longtemps.

SÉVERINE - Allez ! On la refait, pour rire.
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FABIENNE - Je ne sais pas si j'y arriverai.

SÉVERINE (se levant et faisant une choré très énergique et délurée)- Mais si ! Rappelle-toi. « On vous donne un C ! C ! C ! On vous donne un S ! S ! S ! On vous donne un U ! U ! U ! »

(Fabienne se lève pour se joindre à elle).

SÉVERINE ET FABIENNE - « Ça fait CSU ! » (levant les bras progressivement) « Uuuuuuuhhh !! Si tu veux un C ! C ! C ! Si tu veux un S ! S ! S ! Si tu veux un U ! U ! U ! Viens au CSU ! » (levant les bras progressivement) « Uuuuuuuhhh !! »

(Les filles rient ensemble).

JOSÉ - C'est quoi, CSU ?

SÉVERINE - Club Sportif Universaire.

(Les filles se rassoient. Il est très important que Séverine s'assoit dans le fauteuil).

PAUL - Ça ne vole pas très haut quand même.

JOSÉ - Mais on n'en demandait pas plus aux pom pom girls.

LAURENT (aux garçons)- Vous savez que Fabienne appelle ça un sport ?

FABIENNE - Eh les gars ! Vous voulez faire les malins ? Eh bien, faites-nous une démonstration, on va bien voir si c'est facile.

LAURENT - Dans tes rêves.

FABIENNE - Laurent, je t'avais prévenu. Tu recommences à me dénigrer et tu le fais. Point !

LAURENT - Mais je plaisantais, ma chérie. Tu as perdu ton sens de l'humour ?

FABIENNE - Taratata ! Je t'avais prévenu, que je te dis. Alors, vas-y. Montre-nous si c'est si simple.

LAURENT - Je ne vais pas faire la pom-pom girl enfin !

FABIENNE - Fais-le sinon je boude.

LAURENT - Non, je n'aime pas te voir bouder, ma chérie. Bon, je veux bien le faire, mais tout seul, ça sera forcément moins bien.

AGNÈS - C'est vrai, ça. (à Paul) Paul. Tu t'y colles aussi. C'est pas beau de se moquer.

PAUL - Moi ? Mais j'ai rien dit.

AGNÈS – Paul, tu t'y colles ! On va bien rigoler.

PAUL - D'accord, d'accord, chérie...

LAURENT (à José)- Et toi aussi tu le fais avec nous.
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JOSÉ - Moi ? Mais je n'ai pas de femme.

SÉVERINE - José ! Ce n'est pas parce que votre femme vous a laissé tomber comme une vieille chaussette qu'il ne faut pas être solidaire des garçons.

JOSÉ - Qu'est-ce que vous dites ?

FABIENNE - Séverine, un peu de tact s'il te plaît. Le pauvre José !

SÉVERINE - Ah ? J'ai mal parlé ? Désolée...

JOSÉ (surjouant la comédie)- Oui, vous m'avez fait du mal à me parler comme ça. Oh mon dieu ! Je me sens si seul ! Je suis désespéré !

FABIENNE - Alors, ça va te changer les idées, José.

JOSÉ (exagérant)- Je ne sais pas si j'aurais la force...

AGNÈS - Allez les gars, on veut vous voir à l’œuvre.

LAURENT - José, tu ne te débines pas !

JOSÉ - OK, OK... De toute façon, c'est pas bien compliqué, votre truc.

(Les hommes se lèvent et refont la chorégraphie très énergique, mais sans aucune grâce bien sûr).

LES GARÇONS - « On vous donne heu... un C. C. C. On vous donne un... S. S. S. On vous donne heu... »

SÉVERINE - « Un U ! »

LES GARÇONS - « Un U. U. U. Ça fait CSU. Uuuuhhh...»

SÉVERINE - « Si tu veux un C ! »

LES GARÇONS - « Si tu veux un C. C. C. Si tu veux un S. S. S. Si tu veux un U. U. U.»

SÉVERINE - « Viens au CSU ! »

LES GARÇONS - « Uuuuuuhhhh ! »

(Les hommes arrêtent, essoufflés, et s'affalent dans le canapé).

JOSÉ - En effet, je retire ce que j'ai dit. C'est très physique.

PAUL - Je crois que je vais refaire un malaise...

AGNÈS - Je t'avais dit de ne pas mélanger l'alcool et les médicaments.

LAURENT - C'est du cardio, votre machin !

SÉVERINE - Ah ah ah ! Vous n'êtes pas des forces de la nature, les gars ! Tu vois Fabienne ? Je ne sais pas si tu as arrêté le sport, mais tu n'aurais pas dû arrêter les sportifs.

FABIENNE (sur un ton de reproche)- Séverine, je t'en prie...
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SÉVERINE - Alors dites-moi Laurent, qu'est-ce que vous faites dans la vie si vous ne faites pas de sport ? C'est quoi votre métier ?

LAURENT - Heu, je préfère ne pas en parler.

FABIENNE - Mais enfin Laurent, il n'y a pas de honte. (à Séverine) Avec José, ils ont créé une entreprise de fabrication de cercueils.

LAURENT (en aparté) - Et merde...

SÉVERINE - Des cercueils ? C'est original ! Vous êtes croque-morts tous les deux ?

JOSÉ - Non non, pas du tout ! On fabrique simplement les cercueils. Pour les livrer aux pompes funèbres justement.

SÉVERINE - Un peu comme des livreurs de pizzas ?

PAUL - A part que eux, ils ne livrent que la boîte. La pizza, elle est déjà prête.

AGNÈS - Même si c'est une pizza froide.

SÉVERINE - C'est original comme activité. Et comment s'appelle votre société ?

LAURENT - Vous êtes bien curieuse, dites-moi.

FABIENNE (à Laurent)- Elle veut savoir, c'est tout ! (à Séverine) L'entreprise s'appelle Inzebox. Ça veut dire « dans la boîte ». Personnellement, j'ai toujours trouvé que c'était d'un goût douteux.

AGNÈS - Je ne suis pas d'accord avec toi Fabienne. Je trouve plutôt ça amusant.

FABIENNE - Ce n'est pas comme qui dirait un milieu où l'humour a sa place !

AGNÈS - Au contraire ! Avec tous ces pauvres gens endeuillés, un peu de jovialité leur donnerait du baume au cœur. D'ailleurs, regarde dans les hôpitaux pour enfants, il y a des clowns maintenant. C'est une excellente idée. Je trouve qu'on devrait faire pareil dans les services funéraires.

PAUL - Agnès, enfin ! Ce n'est pas du tout la même chose !

SÉVERINE (prenant une voix de clown et faisant des gestes idiots)- Oh la la la la ! Mettons la dépouille de Tonton Gaston in the box, et sortons les cotillons ! Pouêt pouêt ! C'est la fête ! Vous voulez rigoler les petits n'enfants ? (Un silence. Tout le monde regarde Séverine, l'air atterré). J'ai été trop loin ? C'est ça ?

PAUL - C'est ça.

SÉVERINE - Et... sinon, vous n'avez jamais pensé à faire du marketing avec un nom pareil ? Des porte-clés Inzebox, ou des mugs.

AGNÈS - Ah oui, c'est une bonne idée, ça ! Ou des cartes cadeaux ?

LAURENT - C'est vraiment n'importe quoi, Agnès ! Et pourquoi pas vendre tes bijoux fantaisies aux familles ? Non mais enfin !
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SÉVERINE - L'avantage, c'est que vous pourriez prendre les dents sur les défunts. Ils ne s'en rendraient pas compte.

JOSÉ - Non, ce n'est pas possible, ça. Par contre, l'idée des cartes cadeaux, je vais y réfléchir...

LAURENT - José ! Tu ne vas pas t'y mettre aussi ! Et puis des cartes de fidélité aussi ?

FABIENNE - Changeons de sujet. C'est glauque.

PAUL - Je suis complètement d'accord.

FABIENNE (à Séverine)- Alors Séverine, raconte-moi. Qu'est-ce que tu deviens ? Toujours dans le droit ?

SÉVERINE - Heu oui, on peut dire ça...

FABIENNE - Et tu fais quoi ? Tu es avocate maintenant ?

SÉVERINE - Fabienne, écoute, je ne préfère pas parler de mon métier, ça me gêne.

FABIENNE - Mais il n'y a pas de sot métier, Sév ! On est très ouvert, tu sais.

SÉVERINE - Je préfère qu'on passe à autre chose, Fabienne.

FABIENNE - Ce n'est pas du jeu, Séverine. Laurent ne voulait pas parler de son métier et finalement, il l'a fait.

LAURENT (à Fabienne)- Tu ne m'as pas vraiment laissé le choix...

SÉVERINE - Eh bien moi, je ne parlerai pas du mien.

FABIENNE - Mais qu'est-ce que ça a de si honteux, ta profession ? Tu n'es tout de même pas... ?

SÉVERINE - Tout de même pas quoi ?

FABIENNE - Ça ?...

SÉVERINE - Ça quoi ?

FABIENNE - Tu vois bien ce que je veux dire enfin !

SÉVERINE - Mais pas du tout.

FABIENNE (avec une petite voix gênée)- Tu n'es pas comme qui dirait... une prostituée ?

SÉVERINE - Mais non enfin ! Qu'est-ce que tu vas imaginer ! C'est juste que dans mon métier, on doit respecter une certaine discrétion. C'est pour ça que je préfère qu'on ne s'étende pas dessus.

FABIENNE - Ouf ! Ça me rassure. Je n'ai rien contre les prostituées, il en faut pour tous les goûts, mais je ne t'imaginais pas du tout comme ça.

SÉVERINE - C'est sûr, ce n'est pas du tout mon genre. Ce n'est pas comme toi.
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FABIENNE (choquée)- Qu'est-ce que tu racontes ?

SÉVERINE (pouffant)- Non, excuse-moi, c'est juste que ça me fait penser à quelque chose à la fac.

FABIENNE - Je ne vois vraiment pas de quoi tu parles.

SÉVERINE - Rappelle-toi la fois où tu as parié que tu te taperais toute l'équipe de rugby ? Et que tu as gagné ?

LAURENT - Quoi ?

FABIENNE - Mais ce n'est pas vrai ! Toute l'équipe de rugby enfin ! Tu te rends compte du nombre de joueurs ?

SÉVERINE - Oui. Quinze.

FABIENNE - Tu dis vraiment n'importe quoi ! Mais enfin ! Quinze ! Tu délires complètement !

SÉVERINE - Et pourtant, je peux t'assurer qu'ils étaient bien quinze.

LAURENT - Quinze ?

FABIENNE - C'est faux ! Tu exagères, Séverine ! C'était l'équipe de basket. Ils ne sont que cinq.

LAURENT - Hein ?

SÉVERINE - Ah non ! Je ne parle pas de ça. L'équipe de rugby, c'était un à la fois tout au long de l'année, tu te rappelles ? Ils étaient bien quinze. Mais toi, tu confonds. Tu me parles de l'équipe de basket. C'était différent. Ils n'étaient que cinq mais c'était tous en même temps.

LAURENT - Comment ?

FABIENNE - Mais qu'est-ce qui te prend de raconter tout ça ? C'est du passé.

LAURENT - Toute l'équipe de basket en même temps ?

FABIENNE (très gênée)- Mais j'étais ivre, ça ne compte pas.

LAURENT - Mais tu ne bois jamais d'alcool.

SÉVERINE - Jamais d'alcool ? Ah ah ! C'était pas la dernière à téter la bouteille ! Et quand elle était bourrée, il n'y avait que le train pour ne pas passer dessus.

FABIENNE (essayant de se contenir)- Séverine, tu ne racontes que des sottises ! Tu veux mettre le bazar, c'est ça ?

SÉVERINE (réalisant)- Ah... Mais non, je rigole ! J'adore faire des blagues ! Fabienne était une étudiante très sage, je ne faisais que plaisanter.

FABIENNE (se reprenant)- Oui, moi aussi je plaisantais...
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AGNÈS - Dites donc, avec un humour pareil, vous devez bien vous amuser, Séverine, dans votre métier si secret.

SÉVERINE - Non, pas vraiment. Au contraire, c'est plutôt très sérieux.

JOSÉ - Je vous ai démasquée, Séverine !

SÉVERINE - Ah bon ?

LAURENT - Ne dis rien, José, c'est trop tôt...

JOSÉ (sur le ton de la plaisanterie)- Vous êtes une espionne, c'est bien ça ? Moi, j'ai toujours fantasmé sur les James Bond girls.

AGNÈS (se mettant deux doigts sur sa poitrine, comme James Bond avec son pistolet).  - Je m'appelle Bond. Séverine Bond.

SÉVERINE - Mais non je ne suis pas une espionne ! Je serais bien incapable de faire de l'espionnage.

LAURENT (en aparté)- Je n'en suis pas si sûr...

AGNÈS - Ou alors légionnaire. Ça existe les légionnaires femmes ?

SÉVERINE - Non, je ne suis pas légionnaire non plus.

AGNÈS - Ou bien vous êtes juge. Oui c'est ça ! Vous êtes juge et vous devez gardez un certain anonymat.

SÉVERINE - Bon, on arrête avec ça ! J'ai dit que je ne voulais pas parler de ma profession.

AGNÈS - Alors vous êtes vraiment juge ?

JOSÉ (soudain embarrassé)- Agnès, laissez donc Séverine tranquille. Si elle ne veut pas parler de son activité, c'est son choix.

SÉVERINE - Merci José. Vous au moins, vous me comprenez.

PAUL - Oui, moi aussi je comprends. Agnès, arrête d'embêter Séverine.

AGNÈS - Mais je ne l'embête pas. Je m'intéresse.

PAUL - Alors arrête de t'intéresser.

FABIENNE - Mais enfin, Sév, Agnès a raison ! Tu peux bien nous dire ce que tu fais, sinon on va finir par imaginer le pire.

AGNÈS - C'est vrai, ça. Allez, soyez honnête. Dites-nous tout.

FABIENNE - Dis-nous tout, Séverine.

AGNÈS - Dites-nous tout.

FABIENNE - Dis-nous la vérité.
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AGNÈS (scandant)- La vérité ! La vérité !

SÉVERINE (excédée)- Ça suffit ! Vous voulez vraiment jouer au jeu de la vérité ? Je vais vous la dire, la vérité, mais pas sur mon métier.

AGNÈS - Et voilà. Elle se dégonfle...

SÉVERINE - Ne croyez pas ça, Agnès. Car quand vous connaîtrez la vérité, je peux vous dire que mon métier vous intéressera bien peu.

PAUL - Eh ! Oh ! Sur quel terrain vous partez, là ?

SÉVERINE - Tu ne vois pas, Paul ? C'est pourtant clair.

AGNÈS - Pourquoi elle recommence à te tutoyer ?

PAUL - Arrêtez de me tutoyer, Séverine. Ce n'est pas parce que vous m'avez secouru que...

SÉVERINE - Je fais ce que je veux ! Alors voilà, ce que je vais vous dire risque de semer la zizanie, mais je m'en fiche. Je suis cash, moi !

FABIENNE - Ça, c'est vrai. Un peu trop, même !

SÉVERINE - Alors voilà. Je voulais vous dire que...

PAUL (se levant brusquement)- Oh Séverine ! Qu'est-ce que je vois dans votre bouche ?

SÉVERINE - Quoi ?

PAUL - Une méchante carie ! Il faut que je la soigne immédiatement.

(Paul lui colle sur le nez le mouchoir avec la Dorvite. Séverine s'endort aussitôt sur le fauteuil).

LAURENT - Mais qu'est-ce que tu as fait, Paul ?

PAUL - Elle a vraiment une très mauvaise dent. Il ne faut pas laisser traîner ce genre de choses.

FABIENNE - Juste quand elle allait parler !

AGNÈS - Tu es vraiment trop impulsif, mon chéri, tu t'en rends compte ?

PAUL - C'est vraiment très urgent. Je dois impérativement lui arracher cette dent.

AGNÈS - J'ai vu qu'elle avait de très belles dents. Je pourrai la récupérer après ?

PAUL - Oui, si tu veux ma chérie. En attendant, sors-moi ma pince et du coton.

JOSÉ - Vous allez vraiment lui arracher une dent ici ?

LAURENT - Tu délires complètement, Paul !

FABIENNE - Ça va être un carnage !

PAUL - Je connais mon métier, ne vous inquiétez pas.
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AGNÈS - Oui, ne vous inquiétez pas. Je l'ai vu faire plein de fois.

FABIENNE - Oh mon dieu, c'est pas vrai !

(Paul tourne le fauteuil avec Séverine affalée dedans, de façon à ce qu'elle soit invisible au public. Paul est devant elle, face au public. Agnès lui donne la pince).

PAUL - Allez on y va. Ça va aller vite.

(Paul s'acharne sur Séverine avec sa pince. On ne voit rien bien sûr, mais on imagine).

AGNÈS - Tu y arrives, mon chéri ? Elle n'a pas l'air de venir facilement, cette dent.

PAUL - Je vais y arriver. Han ! Han !

LAURENT - C'est ignoble !

JOSÉ - Je crois qu'il a pété les plombs. C'est un comble pour un dentiste !

PAUL - Han ! Han ! Saloperie de dent, je vais t'avoir !

AGNÈS - Tu y es presque !

PAUL - Poussez, Séverine ! Poussez !

AGNÈS - Tire, mon Paulo ! Tire !

FABIENNE - Je ne me sens pas bien...

PAUL - Ça y est, je l'ai eue !

(Il brandit fièrement une dent ensanglantée dans sa pince).

AGNÈS - Donne-la-moi ! Donne-la-moi !

FABIENNE - Je crois que je vais faire un malaise...

PAUL (à Agnès)- Passe-moi les cotons.

AGNÈS - Donne-moi d'abord sa dent.

PAUL - Si tu veux.

(Paul donne la dent à Agnès qui lui passe les cotons et il en met plusieurs dans la bouche de Séverine).

AGNÈS - Tu es toujours aussi rapide, mon Paulo.

(Séverine revient à elle. Elle parle encore moins bien que Paul car il y a les cotons et la dent en moins en plus de l'anesthésie). 

À nouveau, faire comme pour Paul avant. Quand la police de caractère est différente, elle a du mal à articuler.

(Paul retourne le fauteuil).

SÉVERINE -Qu'est-ce qui m'est arrivé ? Où suis-je ?
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PAUL - Vous ne vous rappelez pas ? Vous aviez un terrible abcès à une dent. J'ai dû vous l'arracher dans l'urgence pour que ça ne finisse pas en gangrène.

SÉVERINE (complètement étourdie)-Ah bon ? J'avais un abcès ?

FABIENNE - Je croyais que c'était une carie.

PAUL - Qui dégénérait en abcès. Je l'ai sauvée !

SÉVERINE -Ah ? Eh ben c'est gentil, Paul. Merci.

LAURENT - On ne comprend rien à ce qu'elle dit.

PAUL - C'est à cause des cotons.

AGNÈS - Et de la Dorvite qui reste un moment sur les lèvres.

SÉVERINE -Mais ça va durer longtemps ? Parce que c'est pas facile d'avoir une discussion 

dans ces conditions...

PAUL - Séverine, il ne faut surtout pas parler, le temps que ça cicatrise. Vous vous en sentez capable ?

SÉVERINE -Non. Je ne fais pas pas parler.

JOSÉ (à l'assemblée)- Papaparler... Elle bégaie aussi ?

SÉVERINE -Non. J'ai dit que je ne sais pas pas parler.

JOSÉ - Vous bégayez, Séverine !

SÉVERINE -Mais non ! Je dis juste que je ne fais pas... PAS parler ! Je sais pas rester 

muette.

JOSÉ - Ah compris !

PAUL - Séverine, arrêtez de parler sinon ça ne va pas cicatriser.

SÉVERINE -Mais c'est un drame ! J'ai besoin de parler.

JOSÉ - Écoutez Séverine. On va parler tout dou-ce-ment si vous voulez. Vous voulez bien ?

SÉVERINE -Oui, je veux bien.

JOSÉ - Parlons un peu de vous. Ne vous inquiétez pas, nous ne poserons plus de questions sur votre métier. C'est quoi, votre nom de famille déjà ?

SÉVERINE -Coz. Séverine Coz.

AGNÈS (l'imitant en refaisant le geste de James Bond)-Bond. James Bond.
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PAUL - Agnès, s'il te plaît !

AGNÈS - Désolée.

JOSÉ - Enchanté, Séverine Coz. Et il existe un monsieur Coz ?

SÉVERINE -Non non, je suis célibataire.

FABIENNE - Ah bon ? Mais c'est quoi, cette alliance à ton doigt ?

SÉVERINE -Ah non ! C'est pas une alliance. C'est une simple bague que j'ai achetée dans un 

vide-grenier.

FABIENNE - Eh bien, je ne sais pas combien tu l'as payée, mais je peux te garantir que c'est une alliance. Je connais mon métier !

SÉVERINE -Heu... En tout cas, je ne fuis pas mariée.

JOSÉ - Tant mieux Séverine ! Donc vous êtes libre...

SÉVERINE -Oui c'est ça. Je suis libre.

JOSÉ - C'est une bonne nouvelle ça. Je suis libre moi aussi maintenant. Je pourrais vous soulager un peu.

(Il entoure de son bras les épaules de Séverine qui se dégage).

FABIENNE - José ! Tu ne peux vraiment pas t'en empêcher !

(Séverine crache ses cotons).

SÉVERINE (retrouvant sa voix normale)- Non mais oh ! Qu'est-ce qui vous prend ?

JOSÉ - Heu... Comme vous êtes libre, je me disais que...

SÉVERINE - Vous vous remettez vite de votre rupture, vous !

JOSÉ - Et vous de votre arrachage de dent.

SÉVERINE - C'est marrant comme les mots ont un sens différent en fonction des personnes. Pour vous, les hommes, une femme libre, c'est comme une place libre, elle est disponible. A votre disposition. Alors que pour moi, être libre, c'est faire ce que je veux. C'est me lever quand je veux, c'est manger ce que je veux, c'est parler comme je veux.

JOSÉ - Oui, excusez-moi, je me suis un peu emballé. Je ne voulais pas vous choquer.

SÉVERINE - Dites donc, vous qui est êtes patron, j'espère que dans votre entreprise Inzebox, vous ne vous comportez pas pareil avec les femmes que vous employez parce que de nos jours, ça ne passe plus.

JOSÉ - Bien sûr que non ! On ne peut plus se permettre...
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SÉVERINE - Nous y voilà ! On ne peut plus se permettre. Si vous pouviez, comme c'était le cas il y a quelques années, ça ne vous poserait aucun problème.

FABIENNE - On va peut-être changer de discussion. Je sens comme qui dirait un petit malaise.

SÉVERINE - Pas facile d'être patron de nos jours, hein ? Plus de droit de toucher les employées, plus le droit aux pots-de-vin, plus de droit de se mettre un peu d'argent dans la poche.

LAURENT - Qu'est-ce que vous dites ?

SÉVERINE - Si vous saviez le nombre de patrons qui finissent en prison pour harcèlement, pour corruption, pour abus de biens sociaux, vous seriez surpris.

LAURENT (blanc comme un linge)- Où voulez-vous en venir à la fin ?

SÉVERINE - Oh, mais je ne vous en veux pas. Ça doit pas être facile de résister. Tenez par exemple, l'autre jour, j'ai vu un patron qui avait volé de l'argent dans sa propre société, juste pour partir en vacances. Eh bien la justice l'a rattrapé, et il en a pris pour 15 ans de prison.

LAURENT (s'emportant brusquement)- Ça suffit Séverine ! Arrêtez de jouer au chat et à la souris avec nous !

SÉVERINE - Qu'est-ce qui vous prend, Laurent ? Je parlais juste du comportement de José.

LAURENT - Stop ! On arrête la comédie ! Mais vous ne m'aurez pas si facilement. J'ai des moyens de pression.

FABIENNE - Mon chéri, je crois que tu as comme qui dirait perdu ton sang-froid.

LAURENT (à Séverine)- Vous pensez nous piéger avec votre numéro machiavélique, mais je sais tout !

FABIENNE - Tout quoi ?

LAURENT (à l'assemblée)- Séverine a un amant !

AGNÈS - Quel est le rapport ? Et en quoi ça nous regarde ?

PAUL (mal à l'aise)- Laurent, tu ne veux pas te reposer un peu ? Je te sens tendu, mon vieux.

LAURENT - Séverine est mariée et elle a un amant !

SÉVERINE - Alors d'abord, je ne suis pas...

LAURENT - Je ne veux plus vous entendre, sale mycose !

AGNÈS - Sale quoi ?

LAURENT - Heu, sale menteuse. Vous avez un amant, et cet amant est dans cette pièce !
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FABIENNE - Comment ça, dans cette pièce ?

AGNÈS - Mais c'est qui ?

LAURENT - Je ne nommerai personne, je ne suis pas une balance...

FABIENNE (livide)- C'est toi ?

AGNÈS - Oui, bien sûr. Il va nous péter un câble et faire un scandale devant tout le monde pour dire que c'est lui, l'amant de Séverine. Non mais réfléchis un peu, ma pauvre Fabienne.

FABIENNE - Mais pourquoi me parles-tu sur ce ton, Agnès ? Je me demandais. Tout simplement...

AGNÈS - Son amant, ce n'est pas Laurent évidemment. C'est José.

JOSÉ - Ah bon ? Content de l'apprendre...

AGNÈS - Bien sûr ! Vu que ce n'est pas Laurent.

PAUL - Bon, je vois que ça devient n'importe quoi. On va rentrer, Agnès.

FABIENNE - Et José la draguerait ouvertement toute la soirée ? Et elle l'enverrait promener devant tout le monde ?

AGNÈS - Ah oui, tiens. Je n'avais pas pensé à ça.

FABIENNE (comptant sur ses doigts)- Donc si je réfléchis bien, un deux trois nous irons au bois, il ne reste plus qu'une personne.

AGNÈS - Ah ? Qui ça ? Je ne vois pas... (Les regards de Fabienne, Laurent et José se portent sur Paul. Agnès tourne lentement la tête jusqu'à le regarder). Non...

PAUL - Qu'est-ce que tu racontes comme conneries, Laurent ?

AGNÈS - Qu'est-ce qu'il dit, Paul ?

LAURENT - Je vous ai surpris tous les deux. Désolé, Paul, mais si je dois choisir entre ton couple et la prison, le choix est vite fait.

PAUL - Mais t'es un vrai salaud !

AGNÈS - C'est quoi cette histoire, Paul ? Tu me fais peur.

LAURENT (à Séverine)- En tout cas, je sais que vous êtes la juge qui s'occupe de nous ! Pour abus de biens sociaux ! Mais je vous conseille de laisser tomber. Sinon, je divulgue dans la presse que vous trompez votre mari le procureur. Ça fera joli dans la presse à scandale !

SÉVERINE - D'abord, je ne suis pas mariée, je vous l'ai dit...

LAURENT - C'est ça, oui !

SÉVERINE - Et je ne suis pas juge non plus !
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LAURENT - Ne niez pas ! On est au courant de tout.

SÉVERINE - Je vous dis que non ! D'accord, Paul est mon amant, mais moi, je suis gardienne de prison ! Voilà, vous le savez maintenant ! Vous êtes content de vous ? Vous croyez que vous allez faire chanter une simple gardienne de prison ?

JOSÉ - Mais Séverine, j'ai vu votre photo sur internet, la juge Coz...

SÉVERINE - La juge Coz, c'est ma sœur ! Elle a deux ans de plus que moi mais on se ressemble comme deux gouttes d'eau.

AGNÈS (d'une petite voix)- C'est vrai ?

SÉVERINE - Bien sûr que c'est vrai ! Je suis une simple matonne. Je travaille dans une prison.

AGNÈS - Non, je veux dire, c'est vrai pour Paul ?

SÉVERINE - Heu... C'est-à-dire... Oh de toute façon, maintenant c'est dit. Vous l'auriez bien appris un jour ou l'autre !

PAUL - Mais Séverine, ça va pas la tête !

AGNÈS - Paul ? Comment tu as pu me faire ça ?

PAUL - Suis-moi ma chérie, on part d'ici. On va laisser cette bande de dégénérés. Je vais tout t'expliquer à la maison.

(Paul s'en va précipitamment dans le couloir d'entrée, furieux. Laurent le suit et disparaît à son tour dans le couloir).

LAURENT - Je suis vraiment désolé, Paul. Tu sais bien que je n'ai pas eu le choix.

PAUL - Espèce d'ordure !

(On l'entend donner un coup de poing à Laurent qui réapparaît en vacillant).

LAURENT - Aïe ! Je crois qu'il m'a cassé une dent.

(Laurent retire une dent de sa bouche et Agnès s'en saisit).

AGNÈS - Je la prends pour ma boutique ! Ça fera une petite compensation. (Agnès s'en va dans le couloir d'entrée. On l'entend en coulisses). Paul, je veux une explication maintenant !

(On entend la porte d'entrée qui se referme).
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SCÈNE 4

 

FABIENNE - Mais Laurent ! Qu'est-ce qui t'a pris ? Et comment tu sais tout ça d'abord ?

LAURENT - José et moi, on a surpris Séverine en train de discuter avec Paul.

SÉVERINE - Tu vois, Fabienne, tes sportifs, ils étaient peut-être un peu cons, mais beaucoup moins que ton mari !

LAURENT - Parce que vous vous croyez meilleure ? Vous savez comment Fabienne vous surnomme ?

FABIENNE - Laurent, arrête ça !

LAURENT - Séverine Coz, c'est l'amie Coz ! Une bonne grosse mycose qui gratte et qui gratte. Et impossible de s'en débarrasser !

SÉVERINE - C'est vrai, Fabienne ? Tu me vois comme ça ?

FABIENNE - C'était juste pour rire un peu...

LAURENT - Et puis elle s'en va, la mycose. Mais elle finit toujours par revenir ! Et c'est reparti ! Elle gratte et elle regratte !

FABIENNE - Arrête, Laurent, ça suffit.

SÉVERINE (à Fabienne)- Toi, la chaudasse, j'ai pas fini de te gratter !

JOSÉ - STOOOOP ! On arrête ! Écoutez, je crois qu'on est tous un peu tendus. Il faut nous calmer. Et la bonne nouvelle, c'est quand même que Séverine n'est pas la juge.

SÉVERINE (avec un sourire méchant)- Non, mais ma sœur, la juge, connaît beaucoup de monde au barreau. Je vais lui parler de vous. Quand elle va entendre cette histoire d'abus de biens sociaux, ses collègues vont se régaler.

FABIENNE - Oh non, s'il te plaît Séverine, ne fais pas ça.

SÉVERINE (s'adressant à Laurent et José)- Vous allez tous les deux finir en prison !!

FABIENNE - Je t'en prie, Séverine, on oublie tout ça !

SÉVERINE - Je suis gardienne chez les femmes, mais je connais très bien les matons de la prison pour hommes. Ils vont bien s'occuper de vous !

(Laurent s'empare de la bouteille de Dorvite, en verse tout le contenu sur un mouchoir et le plaque sur la bouche de Séverine qui s'endort aussitôt).

LAURENT - Voilà ! Avec ça, on ne l'entendra plus.

JOSÉ - Laurent, tu as vidé toute la bouteille !
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SCÈNE 5

 

FABIENNE - Elle va dormir un bon moment maintenant. Qu'est-ce qu'on va faire ?

LAURENT - Je ne sais pas. Il faut qu'on réfléchisse.

FABIENNE - C'est curieux ce qu'elle a dit, je trouve. Pourquoi sa sœur la juge irait en parler à ses collègues ? Ce n'est pas elle qui s'occupe de vous ?

LAURENT - Oui, en effet. C'est plutôt bizarre. (à José) José, tu peux me montrer ta convocation s'il te plaît ?

JOSÉ - Oui, bien sûr. La voilà.

(José lui tend le papier et Laurent le lit).

LAURENT - Mais c'est pas vrai !

JOSÉ - Quoi ?

LAURENT - Ta convocation, c'est pas pour nous. C'est pour toi. C'est une convocation pour ton divorce !

FABIENNE - Hein ?

LAURENT - Et la juge Coz, elle n'est pas juge d'instruction, mais juge aux affaires familiales !

JOSÉ - Ah bon ? Mais pourtant, tu as reçu un recommandé toi aussi.

(Laurent va chercher son recommandé).

LAURENT - Ce n'est pas une lettre, c'est un colis. Ça doit être le livreur qui est passé pour une commande que j'ai faite sur Lama Jaune.

JOSÉ - Ah ben merde alors ! Quand j'ai vu « tribunal » et « convocation », j'ai tout de suite pensé à ces vacances avec l'argent de Inzebox.

LAURENT - Mais tu es vraiment trop con !

JOSÉ - J'étais tellement obnubilé par ça que j'ai confondu « divorce » et « abus de biens sociaux ».

FABIENNE (regardant Séverine)- Mais qu'est-ce qu'on a fait ?

JOSÉ - J'espère que Séverine va se réveiller, parce qu'avec ce que tu lui as mis de Dorvite, manquerait plus que tu sois accusé de meurtre.

LAURENT - Quoi ?

FABIENNE - Pas de panique ! Séverine se réveille.
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LAURENT - Déjà ? C'est une force de la nature, cette fille.

(Séverine sort de sa somnolence).

À nouveau, elle n'arrive pas à articuler.

SÉVERINE -Il m'est encore arrivé quelque chose ?

FABIENNE - Séverine ! Je suis contente que tu te réveilles.

SÉVERINE -Je dormais ?

JOSÉ - Heu... oui, Séverine. Vous avez fait un petit malaise, mais je vois que ça va mieux.

SÉVERINE -Un malaise ? Je crois plutôt que c'est la Dorvite.

LAURENT - Heu... C'est-à-dire... On peut s'expliquer...

SÉVERINE -Quel salaud, ce Paul ! Juste quand j'allais dire qu'il était mon amant !

JOSÉ - Votre dernier souvenir, c'est quand Paul vous a endormie ?

SÉVERINE -Évidemment ! Je viens de me réveiller.

LAURENT (discrètement à Fabienne)- On s'en sort plutôt bien. Elle a tout oublié entre ses deux Dorvites.

FABIENNE - Plutôt bien, plutôt bien ! C'était tout de même une soirée très éprouvante...

SÉVERINE -Et il est où, Paul ?

JOSÉ - Il est parti.

SÉVERINE -Quel lâche ! Je crois que je vais garder une dent contre lui.

FABIENNE - C'est comme qui dirait le cas de le dire.

SÉVERINE -Pourquoi ?

FABIENNE - Non, pour rien. Tu devrais rentrer, Séverine. Tu sembles très fatiguée.

SÉVERINE -Oui, j'y vais, j'y vais. Tu me laisses ton numéro, Fabienne ?

FABIENNE - Oui, bien sûr. Voici ma carte.

(Fabienne lui donne une carte de visite).

SÉVERINE -Au revoir tout le monde.

LAURENT - C'est ça, au revoir.

JOSÉ - Ravi d'avoir fait votre connaissance.
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(Séverine s'en va).

LAURENT - Ouf ! On revient de loin.

JOSÉ - On s'en sort bien finalement.

FABIENNE - J'ai l'impression de retourner à mes années de fac. A chaque fois, c'est pareil. Dès que l'amie Coz revient, c'est le drame.

LAURENT - D'ailleurs chérie, promets-moi de ne jamais me parler de tes années de fac. Je ne veux rien savoir.

FABIENNE - Elle a un peu exagéré, mon chéri...

LAURENT - En tout cas, tu n'aurais pas dû lui laisser ta carte de visite. Elle ne va pas bous lâcher.

JOSÉ - Ça m'a ouvert l'appétit, ces émotions. Je goûterais bien cette fameuse purée de sole meunière.

FABIENNE - Eh bien passons à table.

LAURENT - On va se régaler. Nous aurons quatre parts pour trois personnes.

(Le téléphone de Fabienne sonne. Elle décroche).

FABIENNE - Allô ? Séverine ?

LAURENT - Oh non ! L'amie Coz est revenue !

FABIENNE - Tu veux que je mette le haut-parleur ? Pour que Laurent et José entendent ? D'accord.

SÉVERINE - Je voulais juste vous dire que je vous ai fait marcher. Je n'ai pas oublié cette soirée et la deuxième dose de Dorvite que vous m'avez administrée, Laurent. Simplement pour vous dire que j'ai appelée ma sœur, la juge, et qu'elle va dire à ses collègues de mener l'enquête. C'est gentil de m'avoir parlé de ces vacances aux frais de votre société, ils n'étaient pas au courant. Ils y ajouteront agression sur une surveillante pénitentiaire. Je vous le garantis, vous allez tout droit vers la case Prison. Dans la boîte, comme vous dites. IN-ZE-BOX !
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